
SERMON TROISIEME*

chZa L Timoth. Chap.L Vers 5.

rcnto»

V Or la f'~n du commandement c est chante*

,6J4, procedantt d un catírpur , ■ey d vne bon

ne conscience , & d'vnefi>y nonfeinle.

Hers Frères ; La bon-

£t té de. la doctrine Chrétien-

| ne est la plus claire marque

de fa divinité. Car quoy que

les profanes difent,ils ne peuvent nier,

qu'elle ne change les mœurs des hom

mes en mieux , & comme difoit un

TertuU ancien, qu'elle ne contraigne ceux qui

en iÀA.% croyent de s'amender & de devenir

"?"Í!f vertueux. Si fes mystetes-vous sem

blent étranges , dit-il auxPayens, tane

qu'ils font nécessaires, ÒL fi leur véri

té vous est suspecte , dumoins, vous ne

pouvés douter de leur utilité.Vous vous

en moqués , &: les appelles des fables;

&C cependant vous voyés que ces fa

bles prétendues ont plus de force, pour

nettoyer

c 4J

V o.
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nettoyer les ames des hommes que Cbip

les plus sérieuses vcrite's de vos sages,

& que les plus severes loix de vos

Princes. En efltet l'Evangile qu'ils

méprisoyest , comme une invention

grossière &c mal .tilTue j fit plus de

setvice au genre humain en peu

d'années, que n'avoyent fait en plu

sieurs siécles les plus subtdes sectes de-

leur philosophie. Iamais nulle do

ctrine ne nous a donne' des motifs plus

puiffans , soit pour noirs détourner du

mal , íôit pour nous porter au bien. Car

J'£vangile arrache le vice de nos cœurs,

J'unique source de nos malheurs, & y

plante l'honestetè & la vraye vertu , le'

fondement aíseurè du repos & de la

félicité. Et au lieu que le dessein des

autres disciplines est: ou de nous diver

tir , ou de nous rendre plus fauans , ou

plus devots , &: plus soumis; la Religion

Chrétienne ne travaille, qu'a nous ren

dre gens de bien. C'est: là son seul but,-

où se rapporte directement &: évidem

ment tout ce qu'elle promet, & tout ce

qu'elle enseigne,ou qu'elle commande.

Cela íe vold.de soy-méme en la consi

dérant avecque tant soit peu d'aiten-

e 3 tion.
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. tion. Mais l'Apôrre S. Paul nous le

représente aujourdhuy expressément,

mes Frères , dans les paroles que jc

viens dç vous lire, & en la fuite du

discours, qu'il avoit commencé contre

çertams mauvais prédicateurs, qui au

lien de fc renir a sa doctrine , vouloyét

débiter parmi les Chrétiens des fables

des genea!ogies,& je ne fai quelles,

autres fcfverics Iudaïques;qui n'étoyêt

propres qu*a engendrer des questions,

&c nòn a édifier en la foy de Dieu.

Maintenát pour montrer combien leur

predicaùon est dangereuse,& éloignée

du véritable but du Christianisme , ii

ajoute que lafin dit commandement cefi la.

charité. Vous voyés bien, que cecy est

opposé a" ce qu'il venait de dire de la

doctrine des séducteurs Ils prefehent

des choses,qui ne font aucun fruit ; qui

ne donnent aucune édification; dont

tout l'efFet est d'embarraslèi ,r& de par

tager les esprits fur les questions,qu'el-

les font naistre : Mais ( dit-il ) la fin du

Commandement ( c'est à dire de la do

ctrine Evangélique ) test charité , procé

dante dvn cœur pur, & d<vne bonne con~

science > dr d'vnejcy nonfamé. C'est à ce

y' " « ~ j ' hu%
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but & non ailleurs , que doit tendre chap.i.

toute nôtre prédication. Comme c'eft

kfin &: l'ouvrage de l'Evangile i auífi

est-ce nôtre tâche inonde semer des

questions dansles esprits des hommes,

mais bien d'e'tablir la charité dans

leurs cœurs ; une charité vrayement

Chrétienne , qui naisse d'un cœur pur,

d'vne bonne conscience s & d'vne fby

fincere.C'est là,chers frercs,a mon avis

lesens àesparoles de S.Paul en cc liçu.

Mais pour vous les faire mieux com

prendre , & en tirer le fruit , qu'elles

contiennent pour nôtre édification §c

consolation, le considereray par ordre,

s'il plaist au Seigneur,le$ deux points,

qui s'y présentent ; Le premier, que la,

charité est Ufin du commandement ; & le

deuxiefme, que cette charité procède d 'un

cœur pur-, esune bonne conscience & ctune^>

soy nonfeinte. Pour le premier de ces

deux points, afin de le bien entendre,

il faut fâvoir avant toutes choies , quel

est ce commandements qu'entend l'Apô-

tre & dont il dit que la charité est lafn.

La parole dont il se sert dans longinal*

au/fi bien que celle de commandement

dans nôtre tra<iuctipn,e"tant fort gene-

e 4 raie
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Chap.1. raie & d'vne grande étendue , tous ne

■}x.' . l'ontpas prise d'une mcrae sorte. La

plus grand' part des Interprètes , &: fur

1 tout les modernes , entendent par ce

"commandement la loy de Moïse: Et

j'avoue que le mot de commandement

semble s'y rapporter fort proprement,

la loy, comme vous savc's > consistant-

toute en divers cómandemcns.Neant-r

^, moins si cVtoit en ce lieu la pensée de-

l'Apôtre,ilest mal-aisè de compren-

drei pourquoyil n'apa^ dit simplement

la loy, comme ij fera deux versets aprés

celuy-cij & pourquoy au lieu de cette,

parole , qui est claire &: naturelle , &c

ordinaire dans son stile en ce sens-là, il

a mieux aimé en employer vne autre*

crui ne convienr pas si bien à ce dessein*

& qu'il n'cmploye jamais ailleurs en

cette signification-là pour dire la loy.

Kom. 7. U est vray que dans nôtre traduction

10' de í'Epirré aux Romains , nous lisons

plus d'vne fois le commandement pour

dire ^la loy. Mais ceux qui entendent

le langage , auquel a écrit, l'Apôtre, sa-

* vent que le terme qu'il a ici employé;*

ytì,». &: que nous v avons traduit comman

dement cil diferent de celuv , dont il

se
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se sert dans l'hpítre aus l^ornains * en chap.iç

parlant de la loy. Quant a celui dont

U se sert ic\y d 1,'einploye ci, âpres dans

çç chapitre , T,'4s Tiwothte- ( dit-i) ), je, te, [

recommande cexomptande/nent; pour signi

fier comme chacun void » non la loy de,

j/lo'ise , mais la doctrine de l'Evangilç,

de Iesus, Chriít-, qn'i,l luy avoit bailles

cn depost. II en vie encore dans la pçc-

rnicrc epître aux Theííaloniciens yFous i.rbtf.

fdv °s quels con%man^.eme/3s nojtí vfpttt a,vom *■'

eL>mè> de far le Seignepr /<//i#;o,à H eutéd;

encore clairement les eníeignçnîens &

Içs ordonnances non de la loy, niais d^

rEvangi-le. Et ailleurs il exprime en la>

meme forte Tordre que Dieu a donne,

auxhornmes parTEvangile de fou Fils

de se convertir a luy ; Ay4»i (dit- il) dif- d8. 17.

simulé, les temps éfe Cignorance , il dénonce,J°\

ou il commande * maintenant, a tons hom-

mes en.tous lieux au ils ayent a le repentir.

Ç elt precilement ce quií diíoit aux 15,

Lycaoniens,parlant de soy même,& de.

Barnabas,qu'ils leur evagelisent,*que dis *

idoles vaines ils se converiijsent au, Dieu}»**-^

u':vant. Comme il dit commander pour fi-î^**

gnifíer evangetiser , rien nenipeíche

ou'il n'ayt peu dire tout de même le

commué'
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Chap.J. commandement , pour signifier PEvangile.

Et cn effet ce que l'Apôtre dit ici du

commandement, dont il parle , que la

charité en est lastn , convient beaucoup

, mieux a l'Ëvangile , qu'a la loy. Ie sai

bien, que ce qu'ordonne la loy dans ses

divers commandemens , se reduit touç

à la dilection ou a la charité. Selon ce

que le Seigneur lesus nous enseigne

que toute la loy est comprise en deux

P°'ntS d'aimer Dieu & nôtre prochain.

Mais l'Apôtre dans vn autre lieu,, pour

|t«»-i3 exprimer cette pensc'e ne dit pas,que/«

* charité est la fn de la loy ; II di t quelle en

w*"'"~ est la plénitude ; * c'est a dire ce qui la.

p/14. remplit toute , ou tout ce qu'elle con-^

*' tiens >• ce qui est dit avec une vérité,

une brièveté &c élégance admirable,

étant clair qu'en effet tout ce que la

loy commande en revient là , que nous

aimions ; & qu'il n'y a pas un de tous les

articles , qu'elle contient qui ne se re

duise à aimer ou Dieu , ou nôtr» pro

chain. Si donc l'Apôtre en ce lieu eust

eu la même pensée dans 1 esprit , il y a

grand' apparence qu'il se fust encore

servi de cette belle manière de l'expri-

mei j en disant , que la charité est U

plénitude^
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plénitude de la Uy. Et ncantmoins il ne chap.i.

íefait pas ; II dit quille en est la fi»\\\

ne dit pas çjuV/fc en est la plénitude. II

dit bien aillcuts que lestes Cl^nsi estlafin 10

de la loy, mais pour signifier non qu'elle

commande ou ordonne proprement

de croire en Icíus Christ , comme elle

commande formellemct d'aimer Dieu

& le prochain ; mais bien pour dire

qu'elle se rapporte a Icsus Òmst, ayant

été ordonnée pour conduire les hom

mes a luy , &: pour les disposer & les

contraindre de chercher leur salue en

luy , âpres les avoir convaincus qu'il

n'est pas possible de les treuverouen

elle, ó u eh eux mêmes; fi bien que ce

qui est Ufin de U loy dans le langage de

l'Apôtrcest hors d'elle ; au lieu que la

charité est en eìle;EHc en ciìlaplénitude;

tous ses commandemés en sont pleins.

II semble donc que l'Apôtre n'ayt peu

icy entendre la Loy , quand il dit , que

U charité est lafin du commandement. Mais

ce qui le prouve encore invinciblemét

a mon avis, c'est qu'il dit expressément,

que la charité , dont il parle , vient de

lá foy ; Lafin du commandement ( dit-U)

fst chsritè , présidante d'vn c/gur pur , <&
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,chap.i. que D£ii commande mainrerlant a

tous lei hommes de croire pourestre

sauvé& Concluons donc que c'est ce

que l'Apôtre signifie » prenant le mot

de commandement j c(ú'il employé , non

pour laloy de Moisejmais pour la do

ctrine de évangile de Iefus Christj

«u,ce qui »evient toot a unipour la prei

dicatiott dey Apôtres te de leurs vrays

disciples. II dit que U charité in est la

fin\ c'est a dire que c'est lâ perfection*

où cette doctrine divine se rapporte}

où elle tend , & aspire ; Le dessein

qu'elle se propose ,&l'ouvrage qu'elle

a intention de produire dans les hom

mes qu elle instruits où elle se terrhi-

nc en effet , quand elle rencontre des

esprits dociles 4 & qui reçoivent ce

qu'elle leur enseigne. Gar lasn d'une

chose est le bien où elle tend ; &: laf»

d'une science est la perfection soit de

lentendement j soit de la volonté*

qu'elle se propose de former en l'horri-

rae,& cjué l'on acquierrpar sa connoifc-

sance. Ainsi la fin de la Philosophie est

la science des choses divines, &: hu

maines } celle de la Rhétorique , l'clo-

quence > celle de la peinture 5c de láT

sculpture/
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sculpture, les portraits &:lcs ftatues;& chsp.iv

ilenest de mcrae de toutes les scien

ces -, disciplines , & religions , qui ont

chacune leurs fins , ou se recueillent &

où aboutissent tous leurs enscigne-

mcns y&c leurs efforts. Et quant aces

sciences humaines quelque magnifi

ques que soyent leurs promesses , &

quelque grand' opinion que Ton en ait*

la vérité , &c l'experiencc fait assez re-

connoiltre , que leur fin est peu de cho

se ; & qu'il s'en faut beaucoup qu'elles

ne donnent l'excellence , ou la perfe

ction que nous endefirons. Mais cotn-

me la doctrine de l'Evangile est divi

ne ; fa fin i'est pareillement,' la charité*

où elle nous conduit, & qu'elle a des

sein de former en nous , e'tant un bien

céleste , &la plus haute perfection de

la créature raisonnable. Elle contient

toutes les parties de la vraye sainteté;

&: enclost"dans son enceinte toutes les

vertus de nôtre nature 5 Car cette cha

rité qu'entend l'Apôtre , est une pure

& vive amour de Dieu SZ de nôtre

prochain; Elle regarde l'homme,côme

Il'ouvrage &c l'imagc de ce souverain

Seigneur qu'elle adore; &c y voyant les

tra«.t9
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Chap h traces de fa puissairce , rempreinre dè

fa main , & les marques de son amours

elle l'aime & lembraííe félon Tordre

&. la volonté de leur commun auteurs

Et creuvant en luy vn objet tout sem

blable a celuy , qu'elle a eníoy, une

mefme forme , un même sang, une mê

me nature , une même naissance , une

même capacité; Le considérant com

me un autre ioy-même , elfe l'aime

d'un amour tout semblable à celuy

qu'elle a pour foy-même. Elle désire

son salut & fa gloire avecque la même

ardeur que la sienne propre ; elle ché

rit fa vie ; elle conserve son honneur

avec la même jalousie; elle ressent fes

malheur'. & fes de faut5; , & íes misè

res avec les mêmes lendrciîcs)&: le se

court &c lc soulage avec unfoinauíïi

pressé, que si elle travailloit pour foy-

même. Vous voyes bien,Mcs Frères,

que la convoitise du bien d'autruy , qui

est la source de tous les vices , ne peut

" avoir de lieu dans une telle disposition

d'esprit. Le feu de la charité comme

vn rayon venu des cieux,consume tou

tes les ordures du vice , purifiant nos

ames , comme le Soleil nettoyé nôtre

.... air
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air des qu'il paroi/1furnotre horizon. Et Chapi.

c'est ce que l'Apôtre , nous enseigne

exprene'ment ailleurs , La charité (dit-*-0"-

i\)tiejl foint envieuse ; ni insolente, elle ne (,'.'

s enfle foint Y elle nese porte foint des-hon-

nefternent ; e/le ne cherche pointsonpropre

profit ; elle rìejlfoint depiteufe ; elle ne pen

sepim a mal; ellenes'éjouïtpoint d'inju-

jftff.Commet feroit-elle mal aux hom

mes , puis qu'elle n'est pas même capa

ble de leur en désirer ? Elle n'a garde

de rien brasser, ni attenrer conrre leur

dignité , leur vie ou leur réputation, ou

leur chasteté, ou leurs biens; puis que

leurs interests luy font aussi chers que

les siens propres. II n'y a point d'hom

me , quelque baffe que soit fa naissan

ce , quelque pauvre que soit fa condi

tion, quelque me'prifable que soir fa'

personne , qu'elle ne regarde , comme

une chose sacrée & inviolable. Si tout

le reste luy manque,toûjours croit-elle

estre obligée de respecter en luy, & fa

propre nature, & le caractère de son

Dieu. Si elle y voit du bien , elle l'ad-

mire , & l'honore, & s'en ré)ouït;Si elle

y voit du mal, elle est a pîtìèjfic s'en af

flige; ainsi en ces fentimens bien que

f differens,
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Chap.i.differens, elle agit toujours avec une

même amour. Mais outre l'innocence,

la charité nous forme aussi a toute for

te de vertus , a la modestie dans la

prospérité , a la patience dans l'adver-

íìtè,a la tempérance , a la générosité, a

la libéralité , a la justice. Bile est d'un

jj.v *[estritpatient , dit S. Paul; elle se montre

7- benine j elle séjouit de U vérité ; elle endu

re tout ;elle croit tout ; elle estere tout , elle

supporte tout. Qui peut mieux rendre

tous ces devoirs aux hommes , que ce-

luy qui les aime ? ou pour mieux dire,

qui est capable de leur rendre ces de

voirs s'il ne les aime ? Et quant a la

pieté , il est évident que Dieu n'agre'e;

que celle qu'inspire la charité. II n'ap

prouve que les services de ceux , qui le

fervent , parce qu'ils l'aiment ; & a en

abomination les sacrifices, que luy pré

sente l'hypocrite & le fuperstitieux;qui

le craignent & le haïssent, encore qu'ils

l'adorent. Ainsi voye's vous que la cha

rité est l'abregè de toutes les vertus;

une chaifne divine , où fe treuvent ces

perles célestes de la sanctification tou

tes liées ensemble , ne faisant qu'vn

fond accompli , l'ornemcnt &: la per- j

fectipa .
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section de rhomme. II faut dire de la

charité ce qu'vn sage * disoit autre- Ariíio-

foisdeJa justice , que fétoile du matin"*

le plus beau de tous les feus3 qui luisent

dans les cieux, n'est pourtant pas com

parable à fa beauté. Car encore que la

justice soit une admirable vertu , &

vrayemenr. cligne de l'amour 8c des

louanges du genre humain , si est-ce

que la charité a une étendue bien plus

grande & vn principe incomparable

ment plus noble , & une douceur &

facilirè beaucoup plus aimable. C'est

donc proprement cette vertu* l'accom-

plissement de toute vertu & sanctifica

tion , qui est la fin du commandement

de l'Evangile. Tout le dessein de cette

doctrine apportée des cieux par le Fils

de Dieu , révélée aux Apôtres* & pres-

chée dans le monde parleur ministère^

est d'allumer la divine flamme de la

charité dans nos cœurs. C'est propre- iuc ììi

ment le feu que Iesus est venu mettre +9-

en la terre. C'est l'vnique effet & le »

vray ouvrage de fa parole; Et c'est pour-

quoy TApôtre enseigne ailleurs, que

fans la charité tout le reste est vain &

inutile ;Quelque pompeux que foyenE

f % vos-
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Chap.'.^os dons, fans elle ils ne peuvent profit

ter. Quand vous paderie's les langages

de tous les hommes , & de tous les an-

gefs ; quand vous auriés la prophétie,ôc

** laconnoissance de tous les mysteres,ôd:

de toutes les sciences du ciel &: du

monde ; quand vous auriés tous les de-

gre's de la foy , jusques a faire les plus

grands miracles ; quand vous auriés

même consumé tous vos biens pour la

nourriture des pauvres , & livre vôtre

! corps en holocauste;Si vous ave's eu ou

? fait toutes ces grandes choses fans la

charité, vous n'estes avecque tout cela,

qu'vn airain , ou une cymbale, qui fait

beaucoup de bruit , mais n'apporte nul

vray & solide profit ; vous n'estes rien,

&: tout cet efclat ne vous servira de

rien ; parce , que vous n'avés pas la fin;

le principal & la perfection de TEvan-

gile ; la feule chose nécessaire; avèc la- »

quelle vous pouvés vóus passer de tout

le reste,& fans laquelle tout le reste ne

peutvous estre salutaire. C'est la doctri-

i. cor. ne expresse de Saint Paul écrivant aux

y1'1 Corinthiens. Er la première epîtrede

S. Iean en est toute pleine; protestant

entre autres choses que lâchante ejl de

Dieu
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Die»,ér que quiconque aime ejl nay de Die»

çyconnoìji Dieu ; & que Dieu esl charité, '• le**

& que celuy qui demeure en la charité , de- & x . 1 o

meure en la lumière fr en Dieu , <jr Dieu en à" *• 8-

<*/>rnais qu au contraire celuy qutn ayme £3.14.

feint n a foint connu Dieu ,farce que Dieu

eft charité , ejr quvn tel homme est en tene-

fas , ò1 qu 'il chemine en ténèbres , & ne

ffait ou il va , çr qu'il demeure en U mort.

Mais TApôtre ne se contente pas de

dire , que la charité ejìlafin du commande

ment. Pour nous mieux faire compren

dre la nature de cette charité , dont il

parle,& nous montrer comment la do

ctrine Evangélique la forme en nous,il

ajoute, que f'ejll'ne charité , qui frocede

dun cœurfur , dune bonne conscience , &

dunefoy non feinte. II paroist dans la vie

des enfans du siécle une ombre de la

charité \ en l'amour qu'ils fe portent

les uns aux autres. Car aimer est vne .

chose si douce & si nécessaire , &r si na

turelle a Thomme , qu'il ne s'en treu-

ve presque point , qui n'aime. Le mal

est, que leur jugement étant corrom

pu, Scieurs affections, &: inclinations

fort déréglées , il arrive de là que leur

amour est tres imparfaite; &:• niellée
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phap.i. de tant de vices, & de défauts, qne

pour dire la vérité, elle n'a de l'amour

que le nom seulement. Car au lieu que

la charité est un mouvement noble &C

honeste , qui aime les personnes ou par

devoir, ou pour leur mérite; L'amour

des hommes est le plus souvent fondé

sur l'interest s c'est a dire ou sur le pro

fit , ou sur le plaisir, qu'ils attendent de

y*M-ceux qu'ils aiment. C'est ainsi qu'ai-

**' ment les peagers , comme le remarque

nótre Seigneur , Si vous aimés ( dit-il Jí

ceux qui nous aiment , (fuel salaire en aurês

vous ? Les peagers ne font ils sas la meme

chose. Les voleurs mêmes &c les plus

perdus pécheurs observent quelque

amitié entr'eux , & se rendent de bons

offices les uns aux autres ; non qu'au

fonds ils ayent aucune vraye, & sincère

amour, mais parce que ce commerce

est nécessaire pour leur interest.il en est

de même de l'amour de tout homme,

qui cherche &c désire non le bien ,

í'honneur St la gloire de la personne

qu'il aime , mais son propre contente-

menr, & la satisfaction de son avarice,

ou de son ambition , ou de sa brutalité,

ou de quelque autre passion semblable.

1 ' *" ' * Cela
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Celan'est pas aimer autruy,c'ests'ai- clnp.i.

mer foy-meme; & pour bien parleri

c'est aimer vôtre chair, &: ses interests,

qui sont si peu les vôtres , que pour

contenter les furies ou les extravagan

ces de vôtre chair , vous vous perdes

vous- même. L'Apótre pour séparer

d'avec cette amour fausse & bâtarde la

vraye dilection Chrétienne, dit qu'elle

vient premièrement d'un cœur pur; &s

puis dune bonne consciences enfin d'une

foy non feinte. Le cœur est pur , quand

il n'est souille d'aucune passion injuste,

ou deshonnestc ; de nulle avaric e, am

bition , ni sensualité. Etant franc de

tous ces vices , il ainae purement ; & ne

souhaite que le bien , « le salut de son

prochain. Son affection est simple ô£

nette ; sans mélange de nulle chose

étrangère. La bonne conscience que l'A-

pôtre ajoute en deuxième lieu , n'est

guere différente au fonds d'avecque la'

pureté du cœur; signifiant feulement

que celuy qui la possède en est luy mê

me le tesmoin ; ne découvrant rien de

fîauduleux,ni de contraire aux loix de

la vraye charité,dans l'amour qu'il por

te a £>ieu$: a ses prochains , toutes les

f 4 fois
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son ame. Car la conscience,comme, vous

favés , & la connoiffanee , que chacun.

1 de nous a de ses propres actions ranc de

celles du dehors , que de celles du de->

dans; & le jugement qu'il enfaic en

soy-même selon la lumière de son en

tendement : C'est un juge incorrupti-

ble,qui ne donne rien, ni a la faveur,

ni a la craintes qui ne peut estre abu

se, sachant jusques au fonds les motifs,

lçs fins,& les circonstances les plus ca

chées des choses,dont il connoit.Quád

çe secret arbitte de nôtre vie approuve

l'aftection que nous portons a nôtre

prochain , qu'il n'y trouve rien digne

de fa condamnation , ou de fa censure;

nulle intention injuste , ou honteuse,

ou baffe & mercenaire , mais toutes

choses conformes à la sincérité } à la

vertu, & au devoir tant envers £)ieu,

qu'envers l'homme;alors nous pouvons

nous affeuter que c'est une charité

Chrétienne. Mais parce que la lumiè

re dé nóçrç conscience est naturelle

ment trop foible pour juger affés exa

ctement d'un sujet aussi haut , &. aussi

^ìvin qu'est la. charité j TApôtre veuç

encore
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encore qu'elle soit éclairée de la foy chap. t

pouren bien connoistrcdisant en troi-^

íìéme & dernier lieu, que cette charité,

qui est la fin du commandement , est

d'unefoy nonfeinteW est vray qu'a parler

proprement il n'y a point de foy, qui

ne sait vraye ; celle qui est feinte étant

seulement un masque, ou une peinture

de la foy , &c non la foy môme. Mais ce

n'est pourtant pas fans raison , que l'A-

pôtre a ainsi modifie son langage,difanc

expressément une foy non feinte• ,&£ non

simplement une foy. Car il voyoit fans

doute en son siécle ce qui n'est , que

trop commun dans le nôtre , plusieurs

faire profession de la foy , qui n'en

avoyent point au fonds, &C en avoyent

feulement une fausse idole, qui mon

trant au dehors l'ombre , Sc la couleur,

&c l'apparence de la foy, trompoit , ÔC

eux , &c les autres , &c passoit pour foy

dans ieur jugement , & en celtiy de

leurs pr ochains charitables;bien qu'el

le ne le fust point en estet; comme il

arrive souvent, que l'on prend de l*br

d'alchimie pour de vray or, quand on

ne s'y connoit pas , ou que l'on n'y re

garde pas d'asscs pics. L'exemple des

faux
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chap.i.faux docteurs,dont il parloit n'agueres*

qui aimant & débitant des fables Sc

des généalogies ne laissoyentpas de se

nommer Chrétiens , & de se vanter de

la foy , l'obligeoit d'user de cette pré

caution. Et peut-estre que c'est pour

lemesme sujet, qu'il nous a aussi fait

mention de U pureté du cœur , & délit

» bonne conscience ; parce qu'il voyoit en

ces gens de l'impuretè & de la mauvai

se conscience; les avertissant douceméfc

par ces deux,ou trois paroles , qu'ils fe-

royent bien mieux de s'occuper a net

toyer leur cœur & leur conscience par

une vive , &: véritable foy , que de s'a

muser aux sottises de leurs généalo

gies, & de leurs fables. En effet nous

orrons ci âpres cn son lieu , qu'il se

plaint de quelques uns quis'étantde-

^ voyés de la bonne conscience , & de la

\. í '19. f°V non feinte s'étoyent détournés au vain

babil; & d'autres encore, quiayant rejette-

la bonne conscience avoyent fait naufrage

quant a lafoy. Quoy qu'il en soit,il nous

montre que c'est de la vraye 8£ vive foy

seulement , que vient la chanté ; &S

non de cette vaine illusion de foy,dont

se vantent les hypocrites , qui n'êtant

qu'vnç
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quVne fausse Sc rrompeuse apparence, chap.i.

sans aucune force ni vertu, est tour a

fait incapable de produire un fruic

aussi divin & aussi admirable, qu'est la

charité. Mais j'ay dit en deuxième lieu,

que l'Apôtre nous montre aussi dans

ces paroles,comment & par quel ordre

l'Evangile forme la charité en nous.

Car cela paroit clairement en ce qu'il

dit , que la charité est la sin,où tend le

commandement, est d'un cœur pur ,&

dune bonne conscience , & dune foy non

feinte. L,'à fi vous montés des premières

paroles aux dernieres,comme des plus

bas degrés aux plus hauts , vous voyés

premièrement la charitéj^ù. vient de la

pureté du cœur , &. puis celle ci , qui

procède de la bonne conscience \ S£

toutes les deux en fin , qui naissent de

la foy ; si bien que le progre's légitime,

& naturel de l'Evangile dans ctTtcdú-

vine produ£rion,est que premièrement

il engendre la foy dans nos cœurs; La

foy en fuite ayant receu& embrassé la

vérité, agit dans la conscience, & cn

chassant lc trouble & l'ignorance , la

rendbonne de mauvaise &: gâtée qu'el

le ecoit. Puis clic s'étend dans nos cn~

trail'es,
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Chap.i.trailles , hc purifie notre cœur, le déli

vrant des ordures, & des vices qui le

souïllovent & le profanoyent indigne-

ment;Et en fin la foy ayant (si j'ose ainsi

parlerjnettoyè sa.propre maison , y al

lume la charité ;, une douce & pure

flamme d'amour envers Dieu , l'auteur

de toute nôtre félicite , &: envers ses

serviteurs nos freres,& toutes ses créa

tures, qu'il a honorées de son image.

Quelques uns ont remarque dans ces

progrés des productions,que la doctri

ne céleste fait en nous , une espece de

descente; comme si l'Apôtre l'avoic

ainsi représente tout expre's pour l'op-

poser aux généalogies des mauvais pré

dicateurs, & les avertir que c'est celle

_ . ci , qu'il faut estudier , & non les leurs»

fur ce vaines, & inutiles; & enseigner aux fi-

/»«*. deles par quels degrés la charité se for

me dans nos cœurs , ( enquoy consiste

nôtre saiutj &non par quelles généra

tions nous sommes descendus de nos.

premiers pères ; ce qui est tout a faic

inutile à nôtre bonheur.Mais peut estre

qne cette pensée , quelque agréable

qu'elle semble , est neantmoins trop,

subtile U trop recherchée , pour estre

... ., . tombée
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tombée dans l'esprir du S. Apôtre , quicLap.î.

ne s'arreste qu'aux choses graves & so

lides. Remarquons maintenant les

principaux vsages que nous pouvons

tirer pour nôtre édification de la leçô

qu'il nous a donnée. Premièrement en

établissant, que la fin de la doctrine

Evangélique est la charité, il en bannie

clairement les fables, & les généalo

gies^ en gênerai tout ce qui n'a nulle

force ni usage pour^nertre l'amour de

Dieu,&: du prochain dans nos cœurs.

Et fi vous examinés les traditions de

Rome a cette règle* vous en découvri-

rés incontinent la vanité ; étant clair,

que la plus grand part non seulement

des opinions, & des conclusions qui se

disputent avecque tant de chaleur dás

leurs écoles , mais mêmes des articles,

qu'ils ont décidés dans leurs Conciles,

& qu'ils pressenteomme nécessaires a

la foy, n'ont aucun rapporr a la charité

Chrétienne , & ne servent de rien a la

sanctification de nos âmes; qui est Tu

nique but de l'Evangile. D'où s'enfuit

évidemment que ce font non des en-

feignemens de íefus Christ,qui n'a rien

commande qui ne tende a la charité,

J

mais
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rCnap.1; majs (Jes traditions de l'homme , de»

ouvrages de son esprit charnel & vain}

&: des fruits ou de son ignorance,ou de

fa subtilité , &: curiosité. En aprés de

cette même vérité ici posée par l'Apô-

tre > vous voyés combien est grande

I'excellence de la charité. Car la fin est

fans difficultèjce qu'il y a de plus excel

lent en chaque desleinjcomme la chose

qui doit le plus toucher nôtre désir *

pour l'acquisition de laquelle il faut fai

re tout le reste. Si bien que la charité

étant la fin de l'Evangile , elle est aussi

fans doute la plus haute perfection du

Christianisme.D'où il paroist combien

s'abusent ceux , qui posent l'état de la

perfection en la Moinerie , & dans la

pratique de ses règles bizarres j Car

bien loin de former a la vraye charité*

elle en rompt d'abord les plus neceflai-

res devoirs ; premièrementen écartant

ses dévots en des deserts,ou les renfer-^

mant en des cellules , où il est impos

sible de s'en acquiter; & puis en les ò if-

pensant de l'obeïísance des pedonnes,

& du commerce des sociétés ík. des fa

milles , que la loy de Dieu &: la nature

les obligeoit de servir ; & en fin en les

©ccupanc

i
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occupant en des exercices , & en deschap.i:

souffrances , d'où il ne revient aucun

fruit ni a leurs prochains , ni a eux mê

mes. Pour vous, Fideles,faites état que

la charité est vôtre unique pefection;

employés en son étude,& en son exer-f^'1*

cice , tout le temps , que les moines &c

les dévots perdent en des choses , que

Dieu n'a point commande'es, & dont

il leur dira un jour , Qui avoit requis cela

de vos mains ? Ne vous flate's point

d'une vaine opinion de pouvoir estre

Chre'riens fans la charité. Ne m'alle-

gue's point vôtre profession , vos com

munions , & cette foy , que vous faites

sonner fi haut.Tout cela fans la charité

est un beau corps; mais qui n'a point

dame ; une peinture agréable ; mais

fans mouvement , ni sentiment. La foy

afin que vous ne vous y trompies pas

n'est de nul prix, ni de nulle valeur elle

même , sinon en ce qu'elle nous con

duits nous forme à la charité. I'aVbuë

que la foy nous justifie devant Dieu;

mais elle nous justifie afin de nous san

ctifier; c'est a dire pour nous orner de

la charité. Car la remission de nos pe-

che's que nous recevons parla foy,notft

est
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Chap.i. est donnc'c,afin que le sentiment d'unè

grâce íì admirable j nous enflamme

d'une vive & ardente amour de Dieu*

pour cheminer saintement 8c religieu

sement devant luy. Auflìvóyés vous*

- que lafoyn'a lieu que dans le cours de

cette vie , où nous sommes formes à la

charité. Dans le ciel où elle fera ac

complie de tout point ,Jafoy cessera,

etantchange'e envcuë ; signe évident*

que c'est vn moyen , dont l'ufage est

pour produire , & entretenir , &c per

fectionner la charité. Et c'est de là que:

i) i»T S» Paul conclut, que des trois choses qui

demeurent maintenant , assavoir lafoyjef-

fcrante & U charité ; la plusgrande eft U

charité. Mais ce n'est rien de contem

pler ainsi nuëment l'excellence de la

charité. Le tout est de la pratiquer ; Sc

de montrer par esset l'estime que nous

en faisons , en nous e'tudiant fur toutes

choses a 1* acquérir & a l'exercer. Sui

vons y Tordre que nous enseigne l'A-

pôtre. II dit que la fin du commande

ment de Iefus Christ est charité d'un

cœurpir idune bonne conscience & d'une

foy nonjÇi/?/í\Premierement vous voye's

que c'est la doctrine de Iefus Christ,

qui
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«qui nous forme Lia charité. Lisons cliaP- l\

donc , écoutons , & méditons cette

sainte doctrine nuir &c jour. Que l'E-

vangile du Fils de Dieu soit la pâture

de notre ame,'les délices de nos oreilles

&:de nos cœursitoute nôrre science &:

nôtre sagesse. Mais l'Evangile nous for

me a la charité par la foy 5 par U bonne

conscience dr fxr Upureté du cœur. Que la

foy commence donc aussi ce divin ou

vrage en nous; mais que ce soit une foy

smcere,vive & véritable , te non fein-

teicomme est la foy prétendue' des hy*

pperites & des mondains. Si vous

croye's tout de bon Sc estes persuadés

en effet de la vérité des promesses &

des enseignemens de l'Evangilejcette

foy produira infailliblement son effet

en vous.Employés la seulement & rap

pliques soigneusement a son ouvragej

Ne la laissés point oisive , tenés la tou

jours dans faction, &: luy donnés la di

rection , & ^intendance de vôtre ame;

Qu'elle reforme votre conscience avát-

toute chose, & la remplisse de sa lur

mure, y établissant une nette & di

stincte connoissance du droit de Dieu

& de toutes les différences du bienôí
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1. du mal; Etant ;xinsi éclairée, qu'elle âyt

l'infpection de toute vôtre vie. Ne fai

tes jamais rien fans la consulter; obser

vés religieusement tous ses sentimens,

& s'il vous est: arrivé de les choquer

ou de les négliger ; qu'elle use de son

autorité toute entière , vous châtiant

si, sévèrement , &: si inexorablement

avec fes remors , & avecque tout ce

qu'elle a de plus cruel , qu'il ne vous

prene jamais envie de violer le respect

qui luy est deu. Aprés avoir établi la

bonne conscience dans vôtre amc il ne

fera pas difficile a la foy de purifier

vôtre cœur,puis que les vices & les cri

mes qui le fouillent,font au fonds ceux

la mêmes que la bonne conscience

condanne , & qu'elle ne peut souffrir.

Si vous croyés cè que l'Evangilc ensei

gne , que la luxure & l'avarice &c l'en-

vie,& l'orgueil, font le souverain mal

heur de l'homme , son infamie &c fa

dannation , la haine & la malédiction

de Dieiuilne fera pas possible que vous

logiés plus long-temps des pestes si

pernicieuses dans vôtre coèur. Sivous

cites persuade que le pardon des fautes

de cette nature , dont vous éties ci

s" devant
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devant coupable , a coûté la vie au Fils Chap.L

de Dieu , & que pour vous l'obtenir il a

souffert en la croix ; corrime l'Évahgile

nous l'apprend ; comment aurés-vous

le courage de retourner aux mêmes de

sordres ? comme si vous voulie's cruci

fier le Seigneur de gloire encore une

fois? Apres tous cesgrands préparatifs,

aprés la purification de la conscience

&: du cceur , reste la derniere &c la plus

haute perfection ; la fin de l'Evangile,

c'est: a dire la châritè. Si vous l'avés une

fois , vous ferés vrayement Chrétien;

II ne vous manquera plus aucune des

, choses nécessaires pour soutenir la di

gnité de ce grand nom.Mais comment

pouvés-vous avoir une vraye foy , fans

avoir auíîìunc sincère charité ? Cer

tainement il n'est pas possible de croi

re . que Dieu nous aime, ( comme l'E

vangile nous l'afleure) qu'il nous a don

né son Fils , qu'il nous a délivrés de

í'Enfer , & du pechè par l'effusion de

son sang , qu'il nous a preparè le ciel &c

í'immortalitè , qu'il nous veut rendre

éternellement bien heureux & en

corps &: en ame , il n'est pas possible

de croire ces vérités lans aymer un

e 2 Dieu
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chap.i. Dieu si bonjsi miscricordieux,si libéral,

& sans érendre nôtre amour jusques

aux autres hommes nos prochains,qu'il

appelle avecque nous en la^ société

d'une même Eglise, a la participation

d'une même grâce , & a l'esperance

d'vne même gloire. Ceux qui se van

tent de connoitre Dieu &c de croire en

luy sans l'aimer,&: fans chérir leur pro-

»i. ican c|iajns (ont des menteurs comme dit S.

Iean , & la vérité rìeft foint tn eux. Où

ils s'abusent , ou ils nous trompent.

Chers Freres,j'espère choses meilleures

de vous & me persuade que cette foy*

dont vous faites profession malgré les

contradictions du monde , n'est pas

feinte ; mais sincère & véritable ; &

& qu'elle est accompagne'e d'une bon

ne conscience , &: d'un cœur pur. Iu-

stifiez-le a nôtre commune joye &r

gloire , par une charité vive; qui sa

montre par tontes sortes de bonnes ôc

1. Iran saintes actions. Aimés-, non de parole &■

' " 1 de langue , mais d'œuvre & de vérité. Ay-

me's Dieu , en obehTánt a ses comman-

, , démens , en accomplilTánt fa volonté,

en vivant selon la règle de sa maison, Sc

en conformant toute vôtre conversa

t.

tion
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tion a sa discipline; Qu'il n'y ait rien Ckip.i.

de dissolu , rien de lâche ni de fier ou

d'insolent dans vos mœurs ; que l'on

y voye constamment une modestie,

unelionestetè, une pureté &: une so

briété digne de l'Evangile. Aimes vos

prochains en leur faisant tout le bien,

dont vous estes capables ; leur pardon

nant facilement & de bonne foy , s'ils

vous ont offenses ; supportant leurs in

firmités ; subvenant a leurs neccíEteaj

vous communiquant tout entier a eux,

comme le Seigneur s'est donnè tout

entier a vous; les obligeant a toutes oc

casions ; rendant a leur naissance,a leur

dignité, &: a leur mérite ,1e resnect,qui

leur est: deu ; traitant avec eux loyale

ment Sc amiablemenf, fans haine, fans

fraude , fans violence ; les considérant

tous comme vos frères &í comme autát

d'autres vous mêmes. C'est là , Frères

bien aimés , la fin,de l'Evangile , Sc la

perfection où fa vérité nous conduit;

pour la couronner vn joftr dans le ciel

de la gloire & de la félicité eternelle,

que ie Seigneur Iefus nous a promise.

Amer, i ■ .. '.
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